
Aristote: la musique, catharsis ultime

« [...] la musique doit être pratiquée non pas en vue d'un seul avantage, mais 
de plusieurs (car elle a en vue l'éducation et la purgation — Qu'entendons-nous 
par la purgation ? (…) — en troisième lieu elle sert à la vie de loisir noblement 
menée, et enfin elle est utile à la détente et au délassement après un effort 
soutenu) : dans ces conditions, on voit que nous devons nous servir de tous les 
modes, mais que nous ne devons pas les employer tous de la même manière : 
dans l'éducation nous utiliserons les modes aux tendances morales les plus 
prononcées, et quand il s'agira d'écouter la musique exécutée par d'autres 
nous pourrons admettre les modes actifs et les modes exaltés car l'émotion 
qui se présente dans certaines âmes avec énergie, se rencontre en toutes, 
mais avec des degrés différents d'intensité : ainsi, la pitié et la crainte, en 
y ajoutant l'exaltation divine, car certaines gens sont possédés par cette 
forme d'agitation ; cependant, sous l'influence des mélodies sacrées, nous 
voyons ces mêmes personnes, quand elles ont eu recours aux mélodies qui 
transportent l'âme hors d'elle-même, remises d'aplomb comme si elles 
avaient pris un remède et une purgation. C'est à ce même traitement dès lors 
que doivent être nécessairement soumis à la fois ceux qui sont enclins à la pitié 
et ceux qui sont enclins à la terreur, et tous les autres qui, d'une façon 
générale, sont sous l'empire d'une émotion quelconque pour autant qu'il y a en 
chacun d'eux tendance à de telles émotions, et pour tous il se produit une 
certaine purgation et un allégement accompagné de plaisir. Or c'est de la 
même façon aussi que les mélodies purgatrices procurent à l'homme une 
joie inoffensive). Aussi est-ce par le maniement de tels modes et de telles 
mélodies qu'on doit caractériser ceux qui exécutent de la musique 
théâtrale dans les compétitions. (Et puisqu'il y a deux classes de 
spectateurs, l'une comprenant les hommes libres et de bonne éducation, et 
l'autre, la classe des gens grossiers, composée d'artisans, d'ouvriers et autres 
individus de ce genre, il faut aussi mettre à portée de pareilles gens des 
compétitions et des spectacles en vue de leur délassement ; et, de même que 
leurs âmes sont faussées et détournées de leur état naturel, ainsi ces modes et 
ces mélodies aux sons aigus et aux colorations irrégulières [15] sont aussi des 
déviations ; mais chaque catégorie de gens trouve son plaisir dans ce qui est 
approprié à sa nature, et par suite on accordera aux musiciens professionnels, 
en présence d'un auditoire aussi vulgaire, la liberté de faire usage d'un genre 
de musique d'une égale vulgarité.) »
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